
    Quand l’on se marie 
 
    La mariée alors était en noir.  
 
 

 
 

Fernand de la Cornaz, gonflé comme ce n’est pas permis, épouse, sauf erreur en 1898,  une jolie femme, nom, 
prénom et origine inconnus – toute habillée de noir. Le couple aura cinq enfants pour le moins.   
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    Un mariage au Chenit à la fin du XIXe siècle  
 
    Après deux années environ d’heureuses fiançailles, la noce eut lieu le 30 avril 
1898.  
    Ce fut une magnifique journée. Dès le matin, les invités furent reçus dans la 
maison où un déjeuner de viandes froides, thé, vin, gâteaux, était servi. Les 
gamins du voisinage cernaient la maison, attendant leur part de bricelets. 
Lucien, tout joyeux, disait en patois en regardant du côté de Rose : 
    - Y a enco poû oûne passaïe !  
    La seconde passée n’eut jamais lieu et le pauvre vieux mourut bien 
misérablement.  
    Marguerite, au milieu de tout ce monde, était remarquablement belle et sa 
petite sœur la contemplait, très impressionnée.  
    Les époux prirent place dans une berline, en face d’eux étaient les amis de 
noce : Lili et Grossen. Dans les breaks, toute la parenté et d’autres amis, papa, 
maman, oncle Mausser, Elise Giriens avec Valentin, Ida avec Edward Dupuis, 
grand-papa, grand-maman, Elisabeth avec Octave, et d’autres encore.  
    Puis trois petites-filles, Marie Giriens d’Etoy, puis la sœur de l’épouse et 
Adèle Guignard. Le mariage fut béni à l’Abbaye par Mr. Schumacher. Le repas 
du soir eut lieu chez Guignard-Vidoudez. Des discours se succédèrent. Oncle 
Mausser souhaita une kyrielle de Giriens. Papa chanta : « Fille des cieux, 
séduisantes espérance »,  de Schubert, de sa voix qui n’était pas très forte et 
sans accompagnement.  
    Les époux attendirent la poste de 5 heures pour le Pont d’où ils partirent pour 
le Tessin. Au moment de quitter sa fille, papa sortit tout l’argent qu’il avait dans 
sa poche et le lui mit entre les mains pour son voyage.  
    Il avait trouvé en Monsieur Giriens un fils respectueux et dévoué dont le 
caractère aimable et gai avait le don de le dérider tout à fait. Dès lors son 
attitude à l’égard de sa fille aînée changea complètement et les plus beaux 
dimanches étaient ceux où toute la famille se trouvait réunie.  
 
                                                                                                       Rose Guignard, Souvenirs d’enfance, vers 1950. 
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Mariage d’Isaac Golay-Piguet en 1902. 
 

 
 
Mariage Albert Massy. Date et lieu inconnu, sans doute à l’Orient. La prétention là non plus n’effraie personne. 
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Mariage de Rita Golay avec Maxime Reymond, Le Chenit, vers 1925. Les chapeaux cloches et les robes sacs 
font fureur.  
 

 
 
Mariages de Mesdames et Messieurs Gustave-Hagen-Simond et Albert Simond-Clot célébrés à l’unisson le 20 
avril 1920 – Rétro-photo 2013, p. 171.  
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Un mariage aux Charbonnières vers 1920. Su le chemin de l’église. 
 
 

 
 

Un mariage aux Charbonnières en 1955. Le ci-devant est le deuxième à gauche. Il considéra que ce mariage était 
vraiment un événement hors du commun.  
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D’aucuns diront que ce n’est plus d’époque. C’est parfaitement vrai, tout en constatant que c’est là le couple tel 
que Ramuz pouvait le comprendre à l’époque.  A la vaudoise, en quelque sorte !   
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Ce que l’Echo du Risoud envoyait à ses membres. 
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